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VOYAGE SUR LA CHAINE DU RUWENZORI 
par 
L. A. PELLISSŒR 
Membre correspondant du Syndicat des grandes chasses coloniales. 
En Ougrinda, sur les pentes de la 
chaine du Ruwenzori et à une alti­
tude variant entre t.500 et 2.200 
mètres au-dessus du niveau <le la 
mer, se trouvent de nomhret\X grou­
pements d'une peuplade demi-pyg­
mée et demi'."'sauvage qui a con­
servé jusqu'à nous la plupart de ses 
anciennes coutumes : les Bakonjo 
Le type de ces indigènes est beau; 
leur taille est en général au-dessous 
de la moyenne; les femmes, surtout, 
sont petites, mais fortes et rablées, 
les hommes sont un peu plus grands 
et généralement forts et trapus. La 
face est large et assez plate, les pau­
pières souvent dépourvues de cils, 
ce caractère n'étant pas général et 
ne s'appliquant pas à tous les indi­
vidus. 
L'endurance et l'agilité de ces 
montagnards est remarquable ; en 
chasse1 ils passent à travers la dense 
végétation avec une adresse et une 
facilité extraordinaires, sans aucun 
effort apparent ; ils grimpent aux 
arbres avec la même agilité ; aucun 
arbre, aussi grand et aussi gros 
puisse-t-il être, ne peut les rebuter ; 
sur le faîte des grands arbres, ils 
passent fréquemment d'un arbre à 
un autre, s'aidant des lianes et des 
plus petites branches et ceci à une 
vitesse extraordinaire s'agrippant des 
pieds et des mains à la façon des 
Singes ; on ne peut se faire la plus 
petite idée de leur adresse, si on ne 
les a pas vus:\ l'œuvre. 
Les hommes soul à peu près nus, 
n'ayant pour tout vêtement qu'une 
petite pièce d'étoffe faite de l'écorce 
d'une espèce de Ficus ; en outre 
l'homme porte sur le dos, une besace 
faite de la dépouille du joli Singe 
bleu (Blue Monkey) ; quelquefois il 
porte en bandoulière une peau 
d' Antilope rouge des forêts (Red 
forest Duiker) ou du magnifique 
Colobe noir. 
Les femmes se couvrent de deux 
peaux de Chèvre ; l'une� attachée 
à la faille, masque la partie anté­
rieure et postérieure du corps ; 
l'autre, attachée au cou, tombe sur 
le dos ou sur la poitrine. Elles se 
coupent les cheveux de manière à 
former quelques ornements naturels; 
leur ventre est tatoué ; elles portent 
aux bras et aux jambes de multiples 
anneaux en fer ou en laiton gros­
sièrement forgés ; en outre les 
femmes mariées ont au cou un 
collier spécial également en fer 
forgé et assez finement travaillé. 
Ce peuple est excessivement sale ; 
les huttes sont infectes ; hommes, 
femmes, enfants y couchent avec 
les Chèvres, les Moutons, et Jes 
Poules ; les excréments humains et 
ceux des animaux domestiques sont 
laissés autour de la hutte ; ces gens 
ne se lavent jamais, la crasse 
s'enlevant d'elle-même sous l'action 
de la pluie et du soleil. Cependant 
ils ont des lits primitifs qui consistent 
en quatre pieux fichés en terre sur 
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lesquels sont étendus quelques 
roseaux et des herbes sèches et ces 
lils sont plaC'és dans un espace 
réservé, séparé du restant de la hutte 
par une cloison faite également en 
roseaux. 
souvent laissés à l 'abancton ; les 
maladies sont nombreuses ; la syphi·· 
lis, tres répandue. fait de grand8 
ravages. 
Tous les bas travaux sont réservés 
aux femmes : cultiver, rechercher de 
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Les Bakonjo portent sur le dos et non sur la tête. 
Chaine de Ruwenzori ljuillPt. f 935) 
llssont polygames; chaque homme 
possède un nombre de femmes, 
variant entre deux et dix, quelque­
fois davantage ; ces femmes sont 
logées dans différentes huiles répar­
ties sur un espace de terrain plus 
ou moins grand et il y a deux 
femmes par hutte ; elles ne sont pas 
jalouses les unes des autres comme 
c'est le cas Jans la majorité des 
peuplades indigène� ; l'homme les 
visite à tour de rôle, et passe 
avec elles quatre ou cinq nuits de 
suite, ne restant jamais quatre nuits 
avec l'une el cinq avec l'autre. 
Les enfants sont mal soignés, 
· 1a 
. 
nourriture dans les champs, 
puiser l'eau à la rivière, chercher le 
bois au fond des vallées ; s'occuper 
des enfants, cuire le repas sont les 
occupations réservées aux femmes. 
Elles portent Je lourdes charges sur 
le dos, maintenues sur le haut de 
la tète par une liane ; jamais un 
homme ne les aidera ni à les porter 
ni à les charger. 
Les ustensiles de cuisine sont 
rudimentaires ; ils se composent de 
quelques poterie� assez grossières 
et <le calebasses. 
Dans la hutte, le foyer ceu tral ne 
s'éteint jamais ; jour el nuit la fumée 
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forme un brouillartl dans lequel il 
est difficile de rester, quand on n'y 
est pas habitué. 
Les occupations des hommes sont 
le po1·tage au service des étrangers ; 
mais ils sout paresseux, exigeant des 
salaires élevés pour peu de choses el 
préférant ne rien l'aire que de 
gagner peu ; chez eux ils abattent les 
grands arbres des forêts, soit pour 
faire du bois à feu, ou pour se pro­
curer le bois nécessaire à la fabrica­
tion de petits sièges primitifs, mais 
pratiques et asset bien faits, quoique 
taillés à l'aide d'outils rudimen­
taires. 
Ils vont aussi, mais accompagnés 
des femmes, dans la zone des Bam­
bous, couper les cannes nécessaires 
à la construction des huttes et des 
palissades dont ils entourent leurs 
cultures pour les préserver des 
dégâts que font les Potamochères 
(Bush Pigs) fort nombreux jusqu'it 
près de 2.400 mètres d'altitude. Les 
femmes sont là pour faire glisser les 
fagots de cannes de Bambous depuis 
la haute montagne jusqu'au village, 
en les tirant à l'aide d'une liane 
passant sur le sommet de la tête ;. 
mais les hommes les aident parfois 
dans ce dur travail. 
Contrairement à toutes les peu­
plades de la plaine, ces montagnards 
portent les fardeaux sur le dos et 
non sur la tête ; ainsi les bras restent 
libres et ils n'ont pas à se baisser· 
outre mesure dans les passages diffi .. 
les. Ils sont extrêmement ré�istants ;. 
même très chargés, ils grimpent les 
pentes les plus raides très rapide­
ment et peuvent marcher pendant des. 
heures sans arrêt. 
A part cela, leur occupation domi­
nante est la chasse ; ils vont en toute 
saison accompagnés de leurs chiens 
braconner en haute montagne ; ils 
chassent à ln lance et à la flèche el 
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I.e bain des malades aux sources d'eau chaude de la rivière (juillet t935) 
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Colobes du lluwenzori. 
posent d'innombrables collets aux­
quels se prennent ùe nombreuses 
.\ntilopes rouges (Red forest Duiker). 
Lorsqu 'ils ont découvert et· traqué 
un animal, il est rare que celui-ci 
échappe ; les chasseurs descendant 
et r emontant les pentes aussi vite 
que lui, il est vite rejoint et ferré 
d'une flèche ou d'un coup de lance. 
Comme tous les peuples pr imitifs, 
ils sont très superstitieux . 
En société, les hommes fument 
un calumet spécial fait d'une ner­
vure de feuille fraiche de Bananier, 
à la grosse extrêmité de laquelle ils 
font un petit trou, tout juste assez 
grand pour y introduire une feuille 
fraîche roulée en cône et qui est le 
fourneau de la pipe ; ils fument du 
Tabac souvent des feuilles de Chan­
vre. Ce calumet primitif fait le tour, 
de l'assemblée, chacun tirant à tour 
de rôle une bouffée ou deux. La 
tradition veut que si ce calumet 
se trouve endommagé par un accident 
quelconque, le fumeur qui le lient 
mourra rapidement. Dans la haute 
montagne ce calumet esl remplacé 
par un autre tout aussi primitif, le 
tuyau étant fait de plusieurs cannes 
de Bambou enfilées Jes unes au bout 
des autres et il est sujet à la mt�me 
superstition. 
Leurs instruments ùe musique se 
composent du tambour el de petits 
sifflets très primitifs failli' d'.un houl 
de bois creusé au feu et dans lequel 
on souffle en le tenant au bord des 
lèvres tout comme lorsque l'on souffle 
dans une douille vide pour en faire 
sortir un son strident ; ils fixent 
ces siftlets par trois, je ne sais 
pourq�oi. Dans la montagne, ils 
soufflent ·souvent dans ces sifflets,
accompagnant chaque coup par 
de grands gestes, pour écarter les 
brumes venant de la plaine el qu'ils 
redoutent beaucoup ; ils plantent 
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leurs lnnces en terre el fixent ces 
trois sirtlcls sur le fer. Si un étranger 
les a entrainés dans la haute mon­
tagne. ils implorent constamment 
leur dieu u l\alissa 11. Sur les sen­
tiers des mo 11tag 11es . on rencontre 
fréquemment des huttes minuscules; 
c'est il côté cl'clles que les Bakonjo 
t'ont ripaille toute une nuit lors­
qu'ils vont chasser en haute mon­
tagne; ils ne manquent pns de lais­
ser quelques oflrandes en nourri­
ture el en boisson au dieu l\alissa 
<1ui en retour les protégera el leur 
donnera ln chanee de tuer de nom­
breux animaux dnns la montagne. 
t:c peuple ne semble pas craindre 
le froid souvent glacial, mais ils 
craignent les nuées, ciisanl toujours 
qu'elles font mourir les hommes ; 
ils s' Pn protègent la nuit, soit en 
recourbaul. pour s'ahriter. quel­
ques cannes de Bambous soit en se 
couchant dans les abris des Sangliers 
géants de forM ou mieux dans les 
anfractuosités des rochers ; ils ne se 
donnent accune peine pour boucher 
lt>s ouvcrl11res, couchant il même le 
!'Ol sur lt•s herbes sè('hes ou sur les 
Mousses dont sont couvertes les 
Bru\ •�rf's arhorPset:'nles. les cannes 
de r fomhous t'l les dillérentes espè­
ces d'arbres tles hautes altitmles. 
Dans les ag�loméralions des Ra­
konjo, se lroU\e une hutte réservée 
aux invo1·ations des mànes el aux 
actes de sorcellerie. De temps en 
temps. en tliflt•renles occasions , ont 
lieu des sa1·rifices au pietl <l'un
grand nrhre réscn'é dans ce but el 
qui se lrourn à proximité de la hutte 
du dieu. On égorge une Chi•vre el 
une Poule. el les Bakonjo se réunis­
sent quatre jours de suite tians la 
hutte oi1 l'on fait ripaille ; la tête de 
la Chèvre n'est pas mangée; elle est 
offerte en oflrande au dieu " Lu­
kaojo » et suspendue au centre de 
la hutte. Il n'y a rien de spécial dans 
cett� hutte : des troncs d'arbres pour 
s'asseoir el de petits tabourets ; à 
l'extérieur ce sont des danses, la nuit, 
au son du tambour el des sifflets. 
Les hommes dansent d'un côté, les 
femmes de l'autre et les mânes 
invoqués parlent par la bouche du 
sorcier. 
Lorsqu'une femme va enfanter, on 
la mène au pied de l'arbre, on sacri­
fie une Poule, l'on fait quelques 
oflrandes en nourriture et en bois­
son ; ainsi, après ces incantat i ons, 
l'accoud1ement se passe bien. 
8i une femme quitte son mari, ce 
dernier prend un peu de paille du 
lit de sa femme, une calebasse 
lui ayant appartenu , fait le sacrifice 
d'une Poule an pied de l'arbre et 
arrose la calebasse du sang de la 
vidime; il la dépose après quelques 
incantations dans la hutte. La 
croyance est que la femme reviendra 
dans la hutte conjugale avant d'être 
arrivée dans sa famille. 
Les Bakonjo enterrent leurs 
morts ; si c'est un chef. il est enterré 
daus sa hutte ; on sacrilie encore 
une Chèvre. l'on fnil ripaille dans la 
hutte <lu mort el l'on invoque les 
mànes ; après quatre jours , on 
abandonne la hutte après avoir 
fermé la porte. Les femmes des chefs 
�ont enter rés autour de leur hutte. 
Les enfants mâles, morts fln bas âge, 
sont enterrés autour des huttes. 
Mais les filles non mariées . sont 
enterrées loin dans la forêt : il en est 
<le même pour une femme mariée 
qui meurt accidentellement en 
vo�11ge. 
Il y aurait encore beaucoup à 
écrire sur la vie étrange que mène 
ce peuple montagnard, mais ce serait 
là une étude spéciale ; mon but est 
seulement la relation d'un voyage que 
je fis sur la chaîne du Ruwenzori. 
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Tout d'abord, un lieu intér�s­
sant à mentionner ; quoique bien 
connu, rien n'a j amais été publié, 
à son sujet. à ma connaissance. 
Ce sont les sources d'eau chaude 
de la rivière dil Toro qui prend sa 
plaies syphilitiques ou la lèp1·e, qui 
viennent en un suprême espoir de 
guérison, se baigner da n s ces eaux 
chaudes, qu'ils supposent émaner 
d'une divinité. Les petits enfants 
poussent des cris affreux lorsqtw lti� 
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Une des prairies-éponges de la chaîne du Huwenzori (juillet i9351. 
source sur les hauts sommets, dans 
les pa1·ages de la rivière Lamja, 
mais :;m· le ver�anl oriental. Ces 
sources d'eau chaut.le sont en plein 
cœur du pays des Bakonjo ; J'eau 
en est fortement alcaline et légè­
rement sulfureuse. 
C'est un lieu de superstition 
connu sons le nom de Rivaguimba 
où les malades viennent de partout 
à la ronde pour se baigner dans ces 
eaux qui ont une grande réputation 
curative. On fait des of1randes à la 
source même. en jetant ornements 
et canris. 
Il e�:;t lamentable de voir ces êtres 
iufol'mes. aux mem hres rongés par les 
parcn ls lavent. <le foret� leurs plaicH 
à vif daus cette eau houillnnh!. 
Il est encore inléres�anl tle men­
tionner l'aspect de la cha1nP. du 
Huwenzor1 dans ln partie que j'ai 
explorée et de noter les Mammifi·res 
qu'on y rencontre. 
Sur la rive gauche de ln rivière 
Rusimi, depuis ses sources jusqu 'anx 
sources d'eau chaude et de lù vers le 
nord-nord-est. la chatne e�l coupée 
par de profondes vallées séparée� les 
unes des autres par les contrefort� 
même de la montagne. 
Les herbes de la plaine deviennent 
tle plus en plus courtes au fur el à 
mesure que l'on monte et l'on 
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atteint la lisière des forêts à une 
altitude d'environ 2.0UU mètres ; ces 
denses f'orêls vierges 0(1 se ren­
contrent de nombreuses essences se 
continuent jusqu'à la zone des Bam­
bous c1ui commencent à dis puter 
le terrain à la forèl vers :!. iOO mètres 
d'altitude pour en rester com piè­
tement matlres \'t.•rs 2.600 mètres el 
alleimlre leu r complet développe­
ment vers 2.800 mètres. puis deve­
nir de plus en plus chétifs pour 
•lisparatlre totalement ttu-dessus de
3.UUU mètres.
C'est dans ces forêts , el pas au­
dessus de !.800 mètres d·altitude. 
que la füune particuliPre au Huwen­
zori semble ètre la plus riche, excep­
tion faite pour l' u Antilope rnuge » 
et le Sanglier géant des forêts, sur 
lesquels je reviendrai. 
C'est dans ces forêts que se lrou\'enl 
assez t•ommtanémenl, quoique très 
localisés . le magnifique Colohe noir 
et l� joli Colohe blanc. Le Colohe rou x 
peul Mre trouvé plus au nord dans 
les forNs aux al�nlours de la rivière 
Mson�é el peut-èlre jusqu'à la 
rivière M panga . Le Colobc noir se 
trouve aussi. et en plus grande 
quantité. sur le versant occidental 
dar'as la contrée du Bwamba. 
Les Chimpanzés sont assez 
communs. mais on ne les voit que 
rarement, quoique ron puisse jour­
nellement entendre leurs hurlements 
caracl•"ristiques. soit à la tombée de 
la nuit ou le matin tle honnc heure. 
Les Antilopes rouges sont aussi 
assez nombreuses au-dessous de le 
7.one des Bambous, mais sans tioute, 
à cause de la chasse intensive dont 
elles sont l'objet de la part des 
Bakonjo, elles semblent s'être retirées 
l'ers les hautes altitudes. au delà de 
la zone ries Bambous el j'ai pu 
constater leurs traces jusqu'à :t300 
mètres d'altitude . 
Les :Sangliers géants des fort·ts 
sont assez communs dans les vallées, 
mais leur aire principalf� se situe sur 
les hauts sommets ; à partir <le 
:.LOOU mètres ils deviennent pa..ti­
culièrement nombreux d c'est 
certainement par milliers •1ue l'on 
pourrait les compter sur les pente� 
couvertes d inextricables brous­
sailles que l'on lrouve au-dessus de 
la zone des Bumbous sur la chaine 
du Huwenzori ; en tout cas depuis 
les sources de la rivière Yeriva 
jusqu'aux abords des sources <lès 
rivières Lamia el H.ivanuli el les 
abords immédiats du mont G essi 
jusqu't't 4.000 mètres d'altitude, 
partie de la chaine que j'ai visitée. 
Ces Sangliers descendent jusque 
dans les plaines du Toro, dans les 
parages de la rivière Rivimi et 
Mubuku et j'ai tiré une fois un 
beau màle à seulement t .350 mètres 
au-dessus du niveau de la mer, dans 
une localité très habitée et à 1 OO 
mètres à peine des huttes indigènes . 
Dans la zone des Bambous, les 
Panthères et les Servals semblent 
être fort nombreux, mais leurs 
traces deviennent plus rares au 
dessus de 3 400 mètres. 
La f aune ailée est largement 
représentée par quelques centaines 
d'espèces dïntéressants Oiseaux ; 
mais ils deviennent de plus en plus 
rares avec l'altitude. La chasse sur 
la chaine du Ruwenzori flst plus 
une question de chance que de 
savoir-faire et pendant tout le mois 
que j'y ai passé je n'ai jamais pu 
voir, ni un Sanglier , ni une .Anli· 
lope . ni un Léopard malgré tout 
l'art que j'ai déployé et les milliers 
dP. lrace8 fraiches que j'ai remar­
quées partout . 
Au-dessus de la zone d�s Barn· 
bous toute la contrée est couverte 
d'une dense végétation de différentes 
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broussailles, formant un inextri­
eable enchevêlrem�nt que viennent 
encore compliquer des Ronces et des 
Orties géantes: le tout est parsemé 
.çà el là de Bru)'ères arborescentes 
recouvertes de Mousses el formant 
par endroit de véritables forêts ; le 
panorama en général est magnifique, 
souvent féerique et deci delà 
encastrées entre deux montagnes se 
trouvent de charmantes petites prai­
ries. De loin, elles donnent rimpres­
-sion d'un lieu admirable pour le 
-campement el l'on se dépêche de le 
gagner. Hélas! autant que l'on puisse 
en rencontrer, ce sont des éponges; 
sous l'herbe ce n'e&t que de l'eau où 
l'on énfonce quelquefois jusqu'à 
mi-jambes : il est impossible de 
-camper dans ces prairies, elles ne 
sont en réalité que les réservoirs des 
rivieres qui descendent vers la 
plaine. 
Ce qui compromet tout le charme 
de la montagne. c'est que Ia· chaine 
de Ruwenzori est constamment 
couverte d'un épais brouillard. On 
ne voit que bien rarement le soleil 
aux hautes altitudes : l'air glacial est 
saturé d'humidité ; à 3.600 mètres 
environ le thermomètre marquait 
+ 8° maximum de jour et + 2 ou 
+ :1 de nuit. 
C'est dans ces contrées inhospi­
tali�res, où les intempéries sont 
nombreuses, où les vents soufflent 
sou v ent en rafales, que je fus aban­
donné par mes porteurs el mon 
guide sur un petit mamelon, tout 
juste assez grand pour mn lente et 
que j'ai dénommé, le mamelon de 
l' « Ermite ,, . C'est de ce point que 
je suis parti explorer absolument 
seul toute une partie de la rhatne 
du Ruwenzori. le sac au dos avec 
quelques vivres. ma couverture 
roulée, mon fusil et la machette, 
car pour passer sur les flancs de 
cette montagne, il faut frayer son 
chemin presque sans arrêt ; c'est 
ainsi que je suis arrivé, après bien 
des fatigues, .iusqu'aux sources de 
la rivière Lamia et Rivanuli et seuls 
les brouillards persistants m'em­
pêchèrent de tenter l'ascension du 
mont Gessi. 
